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sont le vrai parti français, dit le Natiional, Pt il les engage à
ne point se laisser égarer par les idées fau qes qu'on répand a
dessein, à ne poit confondre la France avecson gouvernement
et à rester indépendants, de 'Angleterre, qui, malgr les appa-
rences qu'elle cherche à se don ner aujour'ui, toujours dans
le fait été hostile au développement de la nationalité esijx-
gnole.

Le Nalional critique les articles îles Débats surl'Italie. Il
accuse ce journal de mau'aise foi, dIe ctr'onquier histoire
et de dénaturer les faits. Il rétablit ces ifiits et ie comprend
pas qu'on trouve, mauvais qu'un peuple exprime ses désirs
et demande luccimiplisseimnit des proniesses qui lui ont été
faites.

Le X.,alional poursuit en outre la guerre qu'il a entreprise
contre les abus et les fripons. .1h contiiie à -âdiicicer. aitai.
que les lois dIe septicmhbre le lui permet tent. le. ;ilapidationc
des employés du gouvernement, en Franc et cn A igérie.

Le Conîsli!itwnnmuel clencaii cclhe sera li cuceiii cdu
gcouverneient acu sulet île la prise le Taza tair Ab-el-Kader
et ue ses prcgrès danus le Marov. Itierviendra-t-il cri fiveur
d'Abd-er-Rahman, on cintercieid ra-'il t-i ctpai iuIis il intutre
combien la position (lI gouu vernemienctt c'st plus cmauvaise ait-
jourt'hui qu'elle ne l'a jama is ent.. et coiiien elle s cdii i
que le nos diflrends avec ! isaielue i nous ic troutverious
pas disposée à nous ouvrir le port(IL de lellalai sur la Mlditer-
ralée.

Mème embarras du côté de P'Espagie nmée posibilité
de guerre, et ménce imprévoyance pour y faire fire. L'An-
gleterre, cit le Consititionn.el, tra valle à fair transmietire à
don François de Paris la couronne d Espagne, si la reine 'e-
iait à mourir sans enlints. Que fera le gouvercunemnenut dacis
cette circonstance ? Soutiendra-t-il les druoit de la duchcesse
de Montpensier ? Les soutenir, c'est nîecepter la guerre. Les
butdgets de nos miistres ont-ils ét tissez I mencagés pour
leuîr permettre dI'envoyer 100 mille litiiie ei E-pgne, 0
mille en Algérie, mmne flotte duis la Taic:se, et une autre
dans l'Adritique ?4

Le Concstituionel dânonre les contradcl'tions du gouverne-
ment prussien qui refuse de conytquer la dière à époques fixc-
ers, sous prétexte que n'étant poiut in'vestie dle bl pîréri-tlive
le voter le budget, il n'y vait lieiuf à iconvocati' que lo,'squ'il
y aurait quelque loi nouvelle à faire. Ce mnéicle gouvernenient
a refusé à la diète le droit de voter le bcudg' par la raison qtuie
les sessions n'étaient pas régulières. Le ~Constittioicl c. '-
père qu'un fnira par s'enenidre.

CAUSERIE PARISïENNE •.

Il Septembre.
La chambre des pairs a agi avec dignité et justice dans le

jugement qu'ele a porté sur M. le iie îe Priaslin, t out en
faisant la part de la vindicte publiqne qu'elle a voulu satisfaire.

Ce triste procès occupait tellememt outes les imaginations
que nous avons u une invitationc onçue ainsi: "M e.de L..
vous prie de Ici faire l'honneur dc venir prendre le thé chez
elle samedi, 21 août. On causera du procès Prasin, et il vous
sera donné des détails noueaux toît à-fait inédits."
- Mlle. Deluzy sera renvoyée sais doume de l'accusation
mais elle est jugée devant le publie. Il faudra qu'elle quitte,
non-seculement son ncom,iais la France,taiti elle inspire d'hor-
reair à tous. C'est une chose remarquable que les criminels,
quels qu'ils soient, eitrainenit parmi certaines personnles, si ce
n'est de la sympathie, au moins de l'intérét ; à preuve, cime.
Lafarge, accusée non-seulement die meurtre, mais aussi cIe col.
illle. Deluzv n'est certainement pas aussi compromise que
Marie Capelle; eh bien ! il n'y a sur elle qu'un cri dei répro-
bation ; on dirait que la mort de M. de Prasinî ayant empêché
de s'exhaler toute lindignation publique, elle s'est reportée
entièr:e sur celle qui était moralement sa complice.

On fait un senib!ant d'énmette dans la rue Saint-Honoré :
tout cela géne le commerce, nuit aux affaires et ue conduit à
rien. D'abord, le tapage a commencé àpropos de bottes; il
continue maintenant à propos le rien. On tiale les gens qui
passent, on arrête les curieux ; voilà tout uce qu'on y fait.

Pendant ce temps, les ministres voyagent, qui aux eaux,
celui-ci aux bains de mer, celui-là chiez lui. La chasse est
ouverte, les conseils-gériéaux aussi ; de façon que nos bom-
mes d'état sont plus ou moins occupes.

Les pauvres pairs se sauvent at plus vite, et vort le plus
loin qu'ils peuvent, dans la crainte d'étre encore rappelés par
quelque autre événentet. Ils ont certes bien gagné leurs va-
cances, et lon nie peut puis leur reprocher que la pairie soit
une sincécure.

Tout est en vacances aussi, écoliers, tribunaux, penzionnui-
res. Paris est désert comme dans le temps du choléra, où
chacun restait chez soi ; c'est tout le contraire dans cette oc-
casion-ci, car ce sont les chemins ce fr qui enutraînent ai loin
notre population parisienne. Il est hut hton genre de voyager
l'été, qui phinz'ui moins, rai toujoursi on peu. Les gens qui

.veulent paraître très comme ilfauùt se garderunt bien che ce
point sacrifier à cette mode vagabonude. Yous connaissons une
dame qui, privée de fortune, ce qui est'un malheur, non un
crime, cache, pendant l'hiver, un manque iI'aisance sous les
dehors-les plus brillants dont elle petut se harnacher ; puisl'âté.
elle vous fait ses adieux en grande pompe. Tantôt elle dit
aller à' Dieppe, une autre fois au Havre ou à Bade, et ses pié-
régrinations élégantes se bornent à aller s'enfouir dans une pe-
tite chambre de la banlieue, où elle fait tics économnies pour
les soirées~qu'elle veut donner 'hiver. C'est une tIes nuan-
ces bien répantducs de notre caractère pcrisiecn,de vouloir tocu-
jours paraître au-dessus tic ce qu'on est.

Ce n'est, hélas ! que trop vrai ce qui a-cit été dit, puis dé-
menti par les journaux sur le prince d'E... ; mais ceci n'est
pas un crime, c'est un accès de folie, etule pauvre pair sera
jugé, ion par la chambre, mais bien par un conseil de méde-
cins qui le guériront s'ils peuvent. Ceci, dui reste, élait prévu
depuis longtempi~s, et le prince d'E... était à pecu prés interdit.
Ce n'est donc pas un scanda:e, c'est, aui concmaire, un mal-
hetur.

Voilà le camnp de Compiégne qcui attire nmainteniant la fotîle
des curieux. Là on passe dci grcave au dcocx, du pîlaisant au
sévère ; ainsi on va v'oir <'abord i'attaqute îles deux armées et
les grancdes manoeuvres stratégiques, putis les promnenadhes clans
la forêt, les visites acux ruines dle Pierrefonds, ensutite la chasse
à course, enfin les concerts nmiiaires. L.e pîrogramnme on est
assez appétissant pocur mcettre en. émoi les voyageurs etlles
coureurs de fêtes ; au moins à celte-ci le deuil tte prendra pas
la place du plaisir, uainsi que cela est arrivé à B3apaumne.

La direction de' PAlgérie quicîe le muinistère deola guierre-poutr
aller s'étabclir dans unu hôtel oùé elle ce formiera elle-mêxme en
petit mnicstére. Le titre'de gouvernieur, dlonné ati duc d'Au-
maIe, n'est qtu'une eniveloppe légère socus laquelle se cache ta
v.ce-royautó;é eh bien ! poumrquoîi ne lias avoir abordé fran-

hiemrent le fait, et n'av'oir pas pris cie suite ce qtu'on prenudra
pltus tardl? Il faut toujours avoir le courage de ses sot tises, et
grouverneuru ou vice-roi scont ici ccmme blanc bonneut et bonnet
blanc, tocujours la nmême chose.

-M'.'de Lamartine <luit, dlit-on, paser à Marseilld tacite ici
saison d!été, il vient d'y louer une jolie maison de camtpa-
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MONTREAL, 12 OCTOBRE 18-47.

L'AVENIR DU CANADA.

Dans rotre avant dernière feuille, nous disions que la
presse du pays en général était en faveur d'une union
de toutes les provinces anglaises, mais à des couditions.
Nous ajoutions cependant qu'il se trouvait quelques jour-
naux qui parlaient d'une annexion aux Etats-Unis. Con-
sidérant ce dernier parti, nous en avons démontré lim-
possibilité, parce que, avons-nons dit, il n'en résulterait
aucun avantage pour le Canada français, ou s'il y avait
des avantages, les désavantages seraient cent fois plus
grands et plus nonbretux. Mais nous nous sonnes de-
mandé s'il en serait aicsi dans une Union de tontes les
provinces de l'Aimérique Britannique ; c'est ce que nous
allons examniner'.

D'abord souvenons-nous bien que nous avons dit que,
si le Canada eût eu une représentation au parleiment ba-
sée,ndon sur des décisions arbitraircs.mais surle chiffre de
sa popuîlation,le Haut-Canada ne voudrait pas changer'sa
situation ;il se trouverait bien ; pourquoi changerait-il
donc ? Mais il n'en est plas ainsi; il lui fatit clone uni
moyen de sortir de là, et ce.mnoyen,c'est dans une Union
avec les provinces d'en lias.

Dans cette union, il v a pour nos gouvernants deux
rotites, deux seules routes à suivre. Il faut qu'ils enten-
dent traiter le Bas-Ciada sur le mme pied et aussi '>ien
que chacune des autres provinces ; ou bien, il faut qu'ils
entendent le mettre dans l'infériorité, le noyer enfin.

Dans ce dernier cas, quelle sérait la nouvell .position
du Bas-Canada? Il ne serait pecit-être pas considéré par-
tie séparée dii laut-Canada,ou s'il l'était, il s'agit de sa-
voir quelle représentation on lui donnerait. Si Pon a
pour plan de dire: "Il y a six provinces, elles auront
chacune tn égal nonibre de députés qu'elles enverront
au congrès," pour lurs nus nous deniandonis dei suite
quels seraient pour le Bas-Canacla les avaitages qu'il re-
tirerait de cette nonvelle Union. Serait-il doic mieux
qu'il n'est por.le qutat-d'heurc? Aujourd'hui son.
nombre de représentaits est égal à celui duc Haut-Cana-
da, bien que la population de celui-ci n'égale'pas celle
du Bas-Canada. Aujourd'hui malgré ce vice rpdical dans
la représentation, malgré cette représentation tronquée et
souvent très-peu libre, la bonne cause pent encore parve-
nir à se faire jour ; le Bas-Canada pourra finir à se faire
entendre, ou au moins s'il ne peut pas avoir hi direction
des aflkires,sonî opposition au moins ser' des plus fortes ;
ce sera un corps, une masse de votes qui pourra bien

gne située an Prado, Presque sur le bord de mla ner. C'est
dans ce séjour de 'Mhne et de recueillemet que le poète-is-
torien écrira sonI itdela Consivantidontles événe-
ments doivent se relier au récit de l'istoire des Girondins.'

IS Septembre.
Le drame Praslin est enlin terminé. Cependant, ainsi que

d'un volcan après les érpîions, il s'en échappe encore quel.
ques étincelles. et les curieux sont à la recherche des moin-
tires dtails qui peuvent s'y rattacher. Louis-Philippe et la
reine sont allés, dans le plus srict incognito, l'aire une visite
au muréchal Sébaistiani i son hôtel. Ce serait une grande
consolation pourr un courtisani, maiis rien ne console un père !
l.e marécha a donnén l'onre de laisser la chambre de sa mal-
heureuse dfille exactemlient dans l'état où elle 'e trouve depuis
le crinice;et il en a fbit murer la porte et les ten SDres. La
chamîibre duu uc sera tiransrne en hapelle expiatoire. et
itmus les jours un prêtre y dira la messe. Mgr l'arc'hevêque
de l'aiis en a iccord li rmistion.

Le plu jIli qui ait uté dia cà resujet, car touit; en Frace,
comilit à la plaisnuterie, est ce!ii <ltit duc 'AhîlAb. Ntatoléon
d'A b... est duo sans lcre lau. Un de seS amis,pair sans tre
due, lui disait : Eh lîien ! micn c 'her.ivoii voire titre hienl
maNJe ; le dclm de Praslin vui a laiit un tr irréparable. et
dite va detveir presque tn imt prohib.-Ce iqi me conSOe.
repns le duo. at ec un: scrire nirquis, c'est qu'il cie pourra
jamai toiier aui-dessous e u pi

larie- Louise. l'are'li he.se ile Pa;rme. ese tuotmb ée' depui.
quelquetemps dans ci état de langueuiîr qui donnei e séri-

.iises iinquieé.ti.leS pour sa vie. Les médecins lui cniseillent
l'air natîal.; .'e>t toucjours ce qu'ils disent quand ils ne savent
!ls que lire. Elle va donie giner sou duclié pour retourner
·à Vienne. Les gens clui out Phabilete de ni quelque chose,
là méice où il i'y a irici. prétendent que la politique n'et
pias étringre à 'ceue ordonnance.

Il parait (lce l. Géit est tnirmécntet tdu malenud
qui a lait aller N urvaëz en Es;,a!ce, lhrsque ni la reine. ni le
miini-tère ne le demaidieHt ;il accuse dle cetne .oudere le
duc ile Gluck-erg, qi sera prolailement rapelé. lot
ceci ressemible iii peu à cine cmiédie doni l'aitir-seul a le
-rut. Sous nei esaviîs pa si Nai vanxtce va itir exiger que
ce mot lu soit cli .itav: ldéiler s'i doit en nr.

Le duc de Nemours a été blese a la chasse à tir ; mais
heureusement lc blesure nest (ique lgere. Le prince Aa

pas voulu que la nouivelle ci soit e nvoyee au roi, et a, en ou-
tre, signific à son inedeic que cela' n'éait uc'cne égrau

nutcre, de laquelle il ne bidlait pas parler, ni iné ie y prencdrc
garde. Le liriîiîe craignaiii clalarîîîer lailicliceSse et d 'ai ig-
menter ldésespir du pauvre chasseur donm la maladresse à
causé Pl'accidlent. Il a nris settieen n peu le repos, et
heureuseicnict n'a ressenti aucune ilispoiiion ; auisi le ln-
demain matin il a voulu montr à cleval, et asi-ter à une
petite guerre, qui a eu lieu entre les plateaux de cliarigny et
Je Moiin. Aini:si s'est terniné un événement qui pouvait
avir les conséqucie' lesPlus graves 'urla Frace.

souvent faire pencher la balance à son gré. Mais dans
la nouvelle position telle que nous la supposons, nous, les
Bas-Canadiens, nous nous trotuverions dans la mîcème"si-

tucation qu-c l'heure qu'il est ; nous nc'atrions pas un seul
député dle plus que le aut-Canada, et On sus nous ait-
rions ceux cIe toites les provinces d'en bas dont le bien

petit nombre est de méme origin, de mnèmoîe religion, de
ièine langue que nxons ; et toits ces députés viendraient

se réunir aux nôtres bt à ceux du latt-Canatida et dans
ce conîgrès nolis compterions pouri sixième, pouri ti
cinîquieimle oui tout au plus pouri ui qtart,scloi le nombre
dle provinces, de provinces distinlotes. Si c'est là le plan
que l'on a ci vuce, 'vaut bieî mieux Iaisser lb B is-Caicda ,
tel qu'il est, et lie pas opérer pareil chancgementei1. Mais
lous acimuounuîs miteux croire que tels tic 01un)lt ias les des-

seinus de l'Auugleterre. Sa politique actuelle, sa politique
libérale et toute ci liccur <les culouies, est l - pour nous
crier qu'il n'eu sera pas ainsi. L'Anicgleterre sait trop bien
ce que le Caniada est plior elle ; elle sait trop bien ce ueto
fle Bas-Ctiadtt ci particulier lui sera de ressuIrce dais
n teils à, 'enir et lui ut'est pciut-étre pas éloignié;

l'A ngleterre, par ses concessions récentes, par P'c(tri dii
commerce libro d St. Latreut qu'elle nous iccord:lera
bientôt, par lPabandlo:. quci'elle vient île faire au Caniada die
la direction des postes, etc., etc., l'Angleterre, disons-
ous.par touts ces actes d'unie ipolitique levée,libêrnle et

large, noius montrte unti bel avenir dans Puiliii ie toutes
les proviunceî anglaises. Si nous en jugeons par ses ie-
sures tout bienfauntes pour le pays, nous uionis ci-

gîrer que 'Uion projetée sera unie Union nou d'enfer
mais de bonheur. Il tarde à PAngleterre de détruire les
etflts encore jurnaliers tdes mesures qui'elle avait adopi-
tées après 1837 et 1835 ; il lui tarI. tu retirer le Bas-
Canada île Pétat d'infériorité oùia mis I'uiio tavec Ia

provinice scupénceine ; il loi tarde de se rendre aux veux
et aux demandes des Bas-Cacnnlients ; il lui ttrde eculii
de recuire à notre belle province icîne justice lingtemps
attendue,li mais qui nî'ci sera pour cela Iueic plus signaléc.

Et pour parvenir à ce buit 'ait désiré, pour réaliser ses,
conceptions réformatrices et libérales, pour faire droit à

:le justes r'eprs'sentations,l' A xgltrre i luoitr IPUtii-
oi des provinces anglaises c'elle veut effectuer. Nus

uie devo'ls dloniiic it cînvisager cette unio vc edes re-
gards crainuti's ; tout est rassuranît cdans-cet évélueement
que 'avenir nous râservc. C 'est uine te,'unl granld iacte,

nous diriontis c acte de sublime réparation qui se pué-

piare.
Cette.Uiion telle qu'il nous semble que nous devon s

l'eitendr'o,cette Uion doit aienuer les résultats snlivanlits.
Elile doit faire disparaitre à tout jamccais les préjugés d(e
nation à nation ; elle doit ftire d isparaitre les distinctiols

d'originies, Ie lanîgues, de tmSurs, tic relriois : elle doit
établir, comme nous l'a chdit dernièrement in homme
distingué le notre pays, elle cdoit établir une seuile tivi-

sion dans 'Amérique Anlaise.et cette distiictioui ce sera
celle " des libéraux et les rétrogrades."

L'Union projetée ent effet doit étre fédérative ; c'est-à-
tlire que le gouverncmient, que l'on entend substituer à
ceux qui existent actuellement dans les provinces angiai-
ses, auîra (dans grand ionmbre de ses part ies) le gouverne-
meut américaines ot plutôt la constitution américaire
pour modéle.Conme l'on paraîtle croireles provinces quti
doivent être unies, auraient chacuine une législatur par-
tictulière, comme c'était avant PUnion des dux Canta-
dan. Ces législatures conduiraient toutes les auaires lo-
cales, et n'acuraient de supérieurs que dans les matières
d'intérêt général pour toute la fédération. Ce corps de
supérieurs serait une espèce de séiat ot de congrès,
composé de dólélgués de chaque province. Savoir com-
ment se ferait ce chioix le dóèégié s,savir dans quel ai-
tre corps on les prendrait, savoir s'ils seraienit tnoiiès
directement par le peuuple uic setulemceit lpar les législatu.
mes locales ; ce. sont là des afflires cIde détails qui seraien:.
à régler pluîs ta.ad. Il s'agit actuellemet <lut ,principe à
poser.Ce cotigrès stattierait sur les mesures d'un iuntér'ót
commun à toutes les provinces oui acu moims à luîelqies-
unes d'elles. Quant au vice-roi, nous i'y voyons guère
d'objection ; que ce suit u ilieutenmanît-governeur, un

gouverneur-génral, utn vice-ri, on tout autre ; le titre
ne fait rien à Ia chose.

Mais ce qui importe beaucoup, c'est de savoir quelle
serait la représeictationî de tout le pays. Il niocus importe
beaucoup de savoir comment se partagerait cette repré-
sentation, sur quoi elle serait fuciée. Le peuple du pays
semble nie lus vouloir d'uîne repîrésentationi à peu limés
arbcitraire. Depucis languies annóxcis, il a gocté. de ce r'ê-
gime, et il.noe le troucve guièru conavenable à unt pceuple
qui a du senitimrent et de l'ame. Il y a goûté, et il se
souvient commuenît il a piu uer doe son ciroit de vote, de
soni droit d'éleetion! Il n1e saurait croirecîu l'Anîgleterrc
vetulût pclus longtempîs lîui imposer tit sermbîuble systènme.
il ne voit pas cin effet quels mcoindr'es droits il a à la
protection die la mère-pcatrie quxe les antres sujets de
ce méme vnsto empire. Cette métropole qui> après
1837 et 1838, lui a fait contract.er c.uxe Unioni forcée avec
le r'au.t-Canxada, cette métropole nî'a qu'à jeter unu regard
vers les bords du St. Laucren t; elle poutrra voir que les
temps sont changès ; q cie c BIas-Caunada, qu'ella a cruxel-
leimnt npuni puar son union avec la province supêricuire, a
encore deas droits et des droits inconitestables à îue admi-.
n:stratioide justice et de bienf'isa nec.Sans compter tout
ce qu'il a fuit en;faivour de P'Angleterre durant les huit an-
nées des guerres américaines, sanîs ecmpter' les)aturiers

cueillis en 1812 potinr la niétropole,sans compter les ofres
de service qu'il fait tous les jours à l'Aigloterroe dans ses
diTrends avec les Etats-Unis, le Canadieni a encore mti1
droit à Lun égale justice, à ie justice semblable à Celle
îiue 'on accorde aux iabitants îles aturcs provinces et
ce droit n'est autre que celui de Il sujet Atnglais." Le'
Canadien, par des événements que nous ti sommes pas
appelé] à apprécier, est devenu Le sujet Françai enfant
adoptif de l'Angleterre ; il est devenu ii membre di
grand empire. Or, il ést notoire qu'il ne peut pas y avoir
dle diféreice entreles sujets d'Puli môm etlCmpire,icirtùiit
lorsque ces sujets se sont montrés et se mont.rent encore

pùrts à prndror ein tolc iteocasion juste la défense de leur
imière-patrie. .l faut douc avouer c ele Canaclie ine peut

pas, ti doit pas âtr itrailé diftéremmîent de ses co-stijets.
Si ces co-scj'ts reçoivent dCe privilèges ce la part (le la
couronne, le Canuadiei y a tdroit iuisi.

Ainsi, si par le moyen i'ciiue division territoriale, une pro-'
vince (le la confédértion se trouvait à envoyer ni c'uiigrs
tini nomiiibr ide représentants égal à celui 'uie autre provirn.
cet qui mlcalgré ce:a aurait une population plus considérable,
ce serait une h'ur à lPegardl de certains sujets accglais, et de
l'autre côté tue injustice criatte envers d'autres, et par coi-
séquent ce n'eserait pas i ilo cpoliliqcic à suire dans une
Union de toutes les provinces anglaises.

Le secul moyen d'obtcir une repc résettti on équitable, c'est
dle la baser sur la graAdtir de la popult'on. Ccci ne peut
trem'trouvé mal, puisque c'est remplir stict'iiiieii t le but que

Poin se propose Ci envoyant des dtlâgiés. Ce lut n effet
n'est aurLit que de faire entenri î'e la voix du peuple ; c'est
Pexpression dIe ses sentimnts t cie ses désins que Poi veut
il faut donc, qu'il Ipa're.'i te! Co: qIéuîi cc'renuermc20000 Aies,
n'eivoie que le mîméc e nombre le députés(I que celui qui
.nica rcnferme que 10000, la v:< du.peupl i'estîpas eitei-
dute, il lie peut parler.

Mais si, voulait concscienrieusemîent cie représentation
bonne, comnplète. jucet e, cnos ovcrn:mts prennent le chitre
sépare de la popula tic dei chaque provincc, et i.j(lteit ces
chilTres ,les, uns aunx autres :.si, cela fai, ils deicileit que
la population tule (isons 200000O) nommera ].']0 cuc '200
députés aoit giires ; si alors ils prnnîent la pipulatio de

chaque provinee, etetabYlisseit par ds c:dc'ul: pr-op iir :itinels

le n:nbre tie rprésett s que charie devra dlééguer; tout.
le monde, tous le' :citycnis ne pourront *Cise cher d'admi-

rer et de louer la jiistice d'unue stblable mesure. Aicnsi, si
le Bas-Cancada a ccine: lpopulation die .900000 balbitanCL et quc
le Haut-Catnada ncc llt unue de 000000 ce sont îles nombres
scupposés),le Ilas--Crand eiverra 80 députés et lel.-'ana-
da 60 .De cette sorte personie ec pourra crier à linjustic'. à
Popipression; iucune provincei ne pourra dire qu'elle esc
gée au profit d'uîne nutre.Car si elle ci venait à de Feibble:l1l s

propos, lui démontrant que m-a popu:îli ne peut ex'ner un

p!is grand nombre dedn sr seuut d:t il'aissmb c (lée dIs d-
lègues, on lui demanderait d iprouver u Icnou quiiti'au-
cun dc ses hatubit.an:it:' doivo comput1c'r pu'tr pluis l qelchacun

le ceux des autres poroices ; on bi lemindiierat scii A i-
glais,ccn Franiçais,uin A niricaitc. etc. ce se valent cas
uns les autres. Oui,atvc d> princip , avec de: idées île

justice telles que celle tie cette reprsentation, avec. die se-
blables idées, il serait impossiblle d tie pas réussir à faire tune
ouvre digne le 'Angleterre et île ses colonies ; il serait .i-
possible de ne pas contenter tous les partis et île ie pas ren-
dre justice à toits.

Si toutes les idées die la inétropofe, relatives à PUiion pro-
jetée, sont e inèrne nat:e que elle ce cele représentation
équitable, nous pouvois Ci tolute coifiancie accepter 1fUnion,

qu'on nous montre dans un avenir prochain:- nouis purouvons

la désirer et la demcandr à toute heure ;car dés ce moment
date une nouvelle ère pour le Bias-Caada en particulier
dès cc moment, tous les partis disparaissent, tous se conui'on-
dent et se imélent ; et de ce micâlanuge, dl e udecite fuisiou, il nu
ressort que deux partis, deux sculs et ciqiies partis, cleux

setules et ulniques classes l hlommîuces, le ui, : UX et les tnL-
TRoGRADEs ; pour lors, il n'y nur uuissi que ieux scules et.
uniques idées, l'idée libérale et ]Lidée r'lrograde. 'TouIt se'
sera donc simplifié d'une manière étonnntei ; ni lien des'lut-
tes et des caprices d'une iifiit de petits partis, ce's cra la
lutte de la lumiére contre les ténbres, la lutte île l'duenuation
contre Pignorance, la lutte dul géic coitre un qucelqiue chose

lui ne Snirait pouvoir être nioni a ; victoire pourrait-elle
âtre douteuse ? Non ; encore une fois, si la penséc(le PA i-
gleterre est toute bieifiaisante, ce dout cnouis n'acvonis aucun
doute, il tic nous reste qu'ià seconder les vues de la imetropo-
le ; il uie nous reste qu'à nous prépa rer par tous le; moyeni<
nécessaires à rencontrer cet événciemnt qui terminer le se-
cond volume d notre histoire. Inutile dci'en lire d'avantage
chactmc de nous a unc ceur et ;une âme clii lecîr disenît asecz
ce qu'il fcuut faire potir le pays !

Nos lecteurs n'ont sacns udoutec pas oublié gctil se tient
actutellemnnt unc Bucznr inuîN 0 .5 rite Notre-Domite.C'est
oui Baxzacr dout le prodl uit doit-âtre distribué euntre trcio
communnutés religieuses île Motntré.I ; pour' lnors, nouîs
ne voyonrs pas pouruo'~01 is nlos lecteur d5<e lai c'ille ct
toits les citoyenus cci généracl ccc s'y r'end.iraient pacs. I ls.~
amI rnt tous le bon ordrte et la dliscipline reurquî.abll
qu'il y am danîs ces comnmnnutté ; ch bcien ! le in.oyeni
de voir les choses conîtinuter et se soictenir sur le méume
pied, c'est de 'ecndrce la recette <lu ldaznru. bien 'ibon-
dante. Amis lectecurs,rende-vous y don.c dle stute ;lot
cen faisant une bonne ouvr'e, vous verr'nz umne ciinitG
d'articles à votr'e goût et d'ouvac''ges de toutes sortes,
dont la beauté et le finii montrecnt tout 16 soin quc'ont P crs
les D)ames Charitaibles dIe Monctréni-a rehinusser l'écl'it .
dluBazncr.Et si vous ni'auicmz poicnt dIes choses aussi s'ubs-
tanftielles, vous nie mainquerezI paîcs <l'y tr'ouver quielqutes
bonbons et qulelques gàleaux s, que vous vendr'ocnt ,les ~
Damas qui ser'ont là pour recueilir vos aumîônces.


